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Un léger sourire se dessina sur les lèvres de Chloe Stapleton tandis que le jet privé approchait de la Sicile dont les montagnes s’élevaient, majestueuses et fières, au milieu de la Méditerranée, leurs pentes plantées de vignes et parsemées de ruines de temples érigés en l’honneur de dieux des temps anciens.
Une journée ensoleillée et un lieu approprié pour un divorce.
Les yeux rivés sur le hublot, elle regarda l’avion descendre vers l’étroite piste d’atterrissage taillée entre les rochers. L’aspect austère du décor lui rappela celui du propriétaire du jet, propriétaire aussi de cette partie de l’île ainsi que d’un empire en constante expansion dans le vaste monde au-delà.
Il n’y avait en effet aucun coin de la planète, aussi isolé soit-il, que le pouvoir et l’influence de la famille Monteleone n’atteignent pas.
Chloe éprouva une légère nostalgie à l’idée de se voir bientôt demander d’abandonner sa place de membre de ce prestigieux clan.
Un membre dont elle n’avait toutefois que le nom.
C’était sa seconde visite seulement dans cette propriété. La première avait eu lieu cinq ans auparavant alors que, totalement désemparée, elle avait sollicité l’aide de l’homme aussi ténébreux que puissant qui avait été son frère par alliance.
Lao Monteleone, son seul espoir, n’avait pas hésité.
Elle l’avait toujours vu comme un homme au physique séduisant, mais réservé et constamment sur ses gardes – ce qui rendait son impitoyable dureté encore plus évidente. Il faisait ce qu’il voulait, quand et comme il le voulait, c’était de notoriété publique.
Mais il avait toujours fait preuve de gentillesse avec elle, même s’il conservait une distance certaine.
C’était sur cette gentillesse qu’elle avait compté en venant le trouver cinq ans plus tôt, et Lao ne lui avait pas refusé son aide.
Tout en quittant l’avion pour le confort de la limousine qui l’attendait, Chloe reconnut combien la gentillesse de Lao ainsi que la protection qu’il lui avait immédiatement offerte l’avaient fait se sentir en totale sécurité à un moment où elle n’aurait jamais cru pouvoir éprouver ce sentiment à nouveau. De cela, elle lui serait à jamais reconnaissante.
Aux heures les plus noires de son chagrin, quand elle avait perdu son père – la seule personne qui l’ait aimée de manière inconditionnelle et soutenue en tout –, il avait pris en charge ses soucis, la laissant s’occuper seulement d’elle-même.
Une douce amertume l’envahit en réalisant que ce retour signifiait la fin du soutien de Lao. Après, elle devrait trouver son propre havre de sécurité.
Mais cela revenait à entamer une vie d’adulte, force lui était donc de se ressaisir.
Chloe s’efforça de chasser sa mélancolie tandis que la voiture empruntait les routes montagneuses surplombant les villages historiques nichés dans les collines et les vieilles villes siciliennes du bord de mer. Le temps si imprévisible et souvent terne à Londres lui fit apprécier le généreux soleil méditerranéen qui brillait à travers les feuillages sous lesquels ils roulaient.
Même cinq ans auparavant, bien que perdue après le décès de son père, il lui avait été impossible de ne pas remarquer la beauté de cette île sauvage. Elle avait précédemment passé des vacances en différents endroits d’Italie, au sein des collines toscanes, à Venise et sur les plages de la côte amalfitaine, mais n’était jamais venue en Sicile – et n’y était pas revenue depuis. La retrouver semblable à son souvenir accentua sa nostalgie. Une île à la beauté sauvage, indomptée.
Les mêmes qualificatifs auraient pu s’appliquer à Lao… 
Il l’avait épousée lors de sa première visite en ces lieux au cours d’une cérémonie réduite à sa plus simple expression, qui avait plus ressemblé à une réunion d’affaires qu’à un mariage. Malgré ce côté impersonnel, elle avait été heureuse car l’engagement de Lao était une preuve de sa gentillesse envers elle. La signature des actes avait eu lieu dans son bureau, installé dans le vieux château qui, une fois rénové, était devenu le siège de ses activités.
Le castello, avait-il mentionné en passant, appartenait aux Monteleone depuis des siècles. Ce temps infini imprégné de la puissance et du pouvoir de cette illustre famille avait permis à Chloe de voir leur mariage comme un havre de sécurité. Comme si, désormais, il allait l’englober dans son cocon protecteur.
Ce qui était arrivé.
Dans la mémoire de Chloe, le souvenir de ce jour restait dans un flou baigné de larmes. Seuls étaient nets les yeux au gris acier de Lao posés sur elle, sa stature solide ainsi que sa manière de serrer ses petites mains dans les siennes en prononçant son accord.
« Cette union n’aura de mariage que le nom, bien sûr », avait-il dit sans se départir de son air sévère habituel.
« Naturellement », lui avait-elle répondu, vexée qu’il apporte cette précision. Toutefois, malgré le fait qu’il ait volé à son secours et lui ait donné son patronyme, en plus de son aide, alors que rien ne l’y obligeait, elle fut un peu indignée qu’il jette un regard noir au prêtre qui lui suggérait d’embrasser la mariée à l’issue de la cérémonie – et qu’il s’abstienne de le faire.
Une réaction stupide, elle en était consciente. Lao lui avait offert sa protection, cela seul importait. Ses stupides fantasmes resteraient un secret qu’elle emporterait dans sa tombe.
À ce point des réflexions de Chloe, la voiture franchit la haute grille à ouverture télécommandée de l’entrée. Cet ajout moderne remplaçait le portail d’origine dont les majestueux piliers de marbre étaient restés.
Elle s’enfonça dans la moelleuse banquette tandis que la limousine roulait vers l’homme – « mari » était un mot excessif pour décrire Lao et leur relation – qui l’attendait. De chaque côté de l’allée se trouvait une haie de cyprès, au-delà desquels s’étendaient à perte de vue des champs d’oliviers et autres cultures du domaine Monteleone. Mais ce qui lui fit retenir son souffle dès qu’elle l’aperçut fut le haut château dressé au sommet de la montagne privée de Lao.
L’endroit où il l’avait reçue, apeurée et affligée, où il l’avait épousée, puis rendue à la liberté de mener sa vie comme elle l’entendait.
« Ton père l’aurait souhaité ainsi », lui avait-il dit d’un ton solennel lorsqu’ils s’étaient retrouvés seuls après la rapide cérémonie.
Après cela, Chloe avait passé les années suivantes à s’efforcer de trouver sa place dans ce monde, ainsi que son cher papa l’aurait voulu. Hélas, il n’était plus là pour écouter le récit de ses expériences, lui prodiguer ses conseils et ramener ses soucis à un niveau anecdotique.
Le soutien apporté par son père avait été extraordinaire, et en être subitement privée l’avait laissée vulnérable.
Au cours des dernières années, elle était passée d’un emploi à l’autre, espérant chaque fois voir naître une passion. Son premier poste de chargée des relations publiques pour le compte d’un éditeur londonien ayant pignon sur rue l’avait vite lassée. Au lieu de partager son amour de la lecture – motivation à l’origine de ce choix –, elle avait passé son temps à suivre des campagnes publicitaires, à rédiger des communiqués de presse, des dossiers de présentation, des bulletins d’information et, beaucoup moins agréable, à répondre à des mails agressifs d’auteurs mécontents.
Chloe s’était ensuite lancée dans les œuvres de bienfaisance et autres associations caritatives auxquelles nombre de ses amies participaient. Là encore, elle avait été déçue. Son rôle se limitait à une action superficielle, consistant essentiellement à assister à des dîners et soirées, et offrir un visage souriant aux photographes. Elle avait l’impression de n’aider les gens en rien avec ces mondanités.
« Ces événements participent indirectement à leur bien-être, s’était exclamée Mirabelle, sa meilleure amie, sans comprendre ce sentiment d’inutilité. La presse les couvre, donne de la visibilité aux problèmes. De plus, faire le bien en passant de bons moments entre amis est plus agréable pour nous que de rester assises chaque jour des heures durant devant un bureau. »
C’était certes vrai, mais Chloe avait alors reçu une proposition de Moriah, la gérante d’une galerie de peinture en vogue, et elle avait saisi cette occasion pour changer de direction. Le monde de l’art, le contact avec les artistes et les clients amateurs de créativité lui convinrent beaucoup mieux, sans qu’elle y trouve cependant l’objet de sa recherche initiale : la passion qui guiderait sa vie. Son travail était certes intéressant, mais vendre des toiles modernes à des gens aisés était facile.
Peut-être devait-elle cesser de se soucier autant de sa carrière, avait-elle pensé en recevant la convocation de Lao, trois jours auparavant.
Or, étrangement, en cet instant où la voiture se rapprochait du castello Monteleone, elle ne pensait qu’à la passion et se préparait déjà à la rencontre, comme avant chacune de ces convocations dans quelque endroit au monde où tous deux se trouvaient en même temps – il savait en effet toujours où elle était. Le plus mémorable de ces rendez-vous ayant eu lieu au Brésil, sur une plage…  Mais mieux valait éviter d’y penser en cet instant !
Lors de ces rencontres, il l’invitait au restaurant, la questionnait sur sa vie et ses projets, adoptant le rôle de père et tuteur bien qu’il fût son mari légitime, puis la quittait. Elle restait alors troublée à l’extrême par le souvenir de sa vibrante virilité.
Les rêves le concernant survenaient toujours à la suite de ces dîners.
Au cours de toutes ces années, c’était cependant la première fois que Lao la convoquait au château. Chloe avait donc immédiatement compris de quoi il s’agissait.
Et qui, elle le savait, devait arriver tôt ou tard.
Lao lui avait offert cinq ans de répit. Le moment était venu pour elle de voler de ses propres ailes.
Mais le savoir ne la rassurait pas.
Comme la voiture s’arrêtait devant la grandiose entrée du château et qu’un valet en livrée lui ouvrait la portière, Chloe se sentit sur le point de défaillir, à l’instar des héroïnes de roman.
Il n’en fut heureusement rien. Tomber en pâmoison aurait été indigne et aurait déprécié l’assistance apportée spontanément par Lao à la jeune fille désespérée et anéantie qui s’était présentée sans invitation à sa porte cinq ans auparavant, ignorant si elle allait survivre à son chagrin et ses peurs existentielles.
Chloe se força à sourire au valet impassible, puis au majordome qui s’inclina avant de la précéder dans le hall du château.
Lors de sa précédente visite, son état ne lui avait pas permis de prêter attention aux lieux. À présent toutefois, elle prit une totale conscience leur splendeur. Disposer de moyens illimités avait certainement aidé à parfaire cette réalisation, mais cela aurait été impossible sans l’œil exercé de Lao pour les détails. Il avait fait de ce château historique un joyau de style intemporel à la grâce incomparable. D’une part, les murs de pierre étaient recouverts de tapisseries anciennes et de tableaux dignes de musées. De l’autre, il y avait des poutres d’acier hardiment modernes et une sensation de clarté et d’espace. Sans parler des fenêtres dont le nombre était certainement supérieur à celui d’origine.
Chloe se souvint avoir lu après sa première visite que Lao avait choisi de restaurer le château alors en ruine de ses ancêtres et d’en faire son palais personnel, plutôt que de vivre dans le manoir familial situé sur la propriété à quelque distance de là.
La prouesse architecturale d’un voyage à travers le temps où l’indéniable beauté du classique côtoie avec une grâce audacieuse celle tout aussi éclatante d’un modernisme étudié. Un envoûtant exemple de goût. Le raffinement poussé à la perfection, pour un résultat étourdissant.


Une description qui, dans son esprit, s’appliquait plus à Lao lui-même qu’au château dont l’ombre imposante pesait sur elle.
Le majordome la fit passer sur un pont entièrement vitré qui, enjambant une crevasse dans la montagne, offrait une vue sur un à-pic vertigineux. Un frisson la parcourut, plus intense à chaque pas. Une fois de l’autre côté, elle en avait encore la chair de poule. Ils empruntèrent alors un couloir aux murs tapissés de miroirs anciens. Chloe en profita pour lisser ses cheveux et sa robe.
Elle s’était habillée pour son mari, même s’il deviendrait sous peu son ex-mari car, quel que soit le terme appliqué à leur relation, il l’avait toujours impressionnée au point de presque lui couper le souffle. Que ce soit dans un de ses impeccables costumes sur mesure sous la fine pluie d’un été londonien, ou sur une plage brésilienne, allongé avec une nonchalance telle qu’elle avait dû détourner les yeux.
Mais, plus peut-être que par sa nonchalance, elle avait été aveuglée par son corps musclé à la riche teinte dorée, et la fine toison brune qui descendait sur son torse en s’amenuisant jusqu’au bas de son abdomen, avant de disparaître sous un boxer de bain ajusté.
Le souvenir de ce rendez-vous au Brésil lui enflamma les joues. Elle avait oublié leur conversation – si conversation il y avait eu – et se souvenait seulement d’être restée frappée de stupeur, le sang en ébullition, incapable de penser à autre chose qu’à son maillot bleu cobalt.
Une vision qui hantait encore sa mémoire.
Chloe sentit un sourire lui effleurer les lèvres. Quelle stupidité !
Perdue dans ses réflexions, elle ne saisit pas les paroles du majordome qui ouvrait une porte. Dans la seconde suivante, invitée par un geste de l’employé stylé, elle franchit le seuil et pénétra dans la pièce dont elle se souvenait si bien.
Elle s’était mariée dans ce bureau surplombant la falaise. Encore que le terme de bureau ne convenait à cette pièce que parce que s’y trouvaient une table de travail et des étagères au blanc éclatant remplies de livres soigneusement alignés. Comme le reste de cette aile du château, tout ici était moderne et parfaitement pensé, des sols en béton lissé dont l’aspect froid était réchauffé par les couleurs vives de moelleux tapis artisanaux, jusqu’au mobilier et au mur entièrement vitré qui, de l’extérieur, imitait les fenêtres anciennes.
C’était devant ce mur surplombant la falaise qu’ils s’étaient mariés cinq ans auparavant, et que se tenait Lao en cet instant, de dos.
Chloe sentit brusquement ses jambes mollir, mais déjà il se retournait, ses traits illuminés par le soleil brillant au-dessus de lui à travers la vitre.
Cela avait beau se produire chaque fois, elle n’en avait jamais pris l’habitude. Lao lui coupait littéralement le souffle.
On le disait beau, pourtant il ne l’était pas. Il était trop impressionnant pour cela. Son aspect était trop sévère. Pris séparément, ses traits étaient plus marqués que ceux des beautés viriles que les revues admiraient et donc publiaient en couverture. Ses pommettes étaient hautes, son nez si droit qu’il en était presque menaçant, et ses lèvres sensuelles sans cesse serrées en une ligne légèrement désapprobatrice, comme en cet instant.
Il en imposait non seulement par sa stature, un mètre quatre-vingt-cinq de muscles, de larges épaules et un corps digne des statues trônant dans le hall du château, mais aussi par la force qui émanait de lui.
Ce jour-là, bien qu’il n’ait porté ni un de ses costumes sur mesure ni, Dieu merci, un maillot bleu cobalt, Chloe ne pouvait qualifier sa tenue de décontractée – d’ailleurs, même allongé à moitié nu sous le soleil brésilien, son habituelle autorité doublée de solennité transparaissait.
Il portait un pantalon droit et une chemise blanche aux deux premiers boutons ouverts. À la simple vue de ce triangle de peau bronzée, un douloureux besoin la submergea tandis que des milliers de papillons prenaient leur envol dans son ventre. Son sentiment de vulnérabilité s’accentua. Elle se sentit soudain telle une adolescente sur le point de glousser pour dissimuler son trouble et, certaine qu’il avait dû le remarquer, lança d’un ton – presque – désinvolte :
— Salut, Lao.
— Chloe, lâcha-t-il de sa voix grave teintée d’un séduisant accent ensoleillé qui la troubla davantage. As-tu fait bon voyage ?
— Excellent. Je te remercie.
— J’ai demandé qu’on t’apporte un thé.
Sa légère insistance sur le dernier mot ne lui échappa pas. En véritable Italien, Lao ne comprenait pas l’obsession des Anglais pour ce breuvage, encore moins dilué avec du lait, mais lui en offrait toutefois. C’était typique de sa part. Il prenait toujours soin d’elle. Un frisson la parcourut à l’idée d’être la seule jeune fille au monde à savoir combien il pouvait être protecteur. Les autres ne connaissaient de lui que le sombre et énigmatique milliardaire magicien des affaires, le haïssaient même, parfois. Elle seule connaissait l’homme derrière le masque.
Le gris acier de ses yeux se teinta de chaleur tandis qu’il ajoutait :
— Je sais à quel point le thé est important pour vous, les Anglais.
— Tu as raison, et j’apprécie.
Chloe aurait apprécié n’importe quelle boisson venant de lui, mais en cet instant la vivifiante infusion lui était nécessaire. En premier lieu pour lui remettre les idées d’aplomb. Ensuite pour calmer son tremblement intérieur et l’aider à se souvenir que, en dépit du divorce qui le conclurait, ce voyage était une occasion d’exprimer sa reconnaissance envers Lao. Pas de l’imaginer vêtu seulement d’un maillot de bain bleu cobalt, ni de se pâmer devant son séduisant visage.
La porte s’ouvrant après un petit coup discret, elle tourna la tête. Le majordome entra derrière un serviteur chargé d’un plateau, qui disposa deux tasses, une théière, un sucrier et un petit pot de lait sur un guéridon installé entre deux fauteuils. Puis il quitta la pièce, suivi du chef de la domesticité.
Décidée à aborder le sujet afin de ne pas rester bouche cousue et submergée par l’émotion si Lao le faisait, Chloe prit une profonde inspiration et se lança.
— Je tiens à te remercier et te dire à quel point j’ai apprécié ton soutien au cours des cinq dernières années. J’ignore ce que je serais devenue sans toi. Désormais, grâce à toi, je me sens prête à affronter ma vie. Seule. Je n’oublierai cependant jamais combien tu as été merveilleux avec moi alors que nous n’avions plus aucun lien de parenté, dans la mesure où, ta mère étant décédée, tu n’étais plus mon frère par alliance.
Lao resta impassible. Elle eut pourtant l’impression qu’il tenait davantage de place, emplissait soudain l’espace jusqu’au plafond en verrière, puis elle vit son regard s’assombrir.
Un frisson lui parcourut le dos.
— Pourquoi crois-tu que je t’aie fait venir ici, Chloe ?
Un rire nerveux la secoua, dont elle ne comprenait pas l’origine. Une telle question était du pur Lao. D’accord, il était terriblement imposant, mais il avait toujours fait preuve d’une remarquable gentillesse envers elle. D’une certaine affection même. Alors pourquoi être si nerveuse ?
— Eh bien, tu dois avoir envie de poursuivre ta vie, j’imagine. Or le fait d’être marié avec la fille d’un homme que, si je me souviens bien, tu n’as jamais aimé pourrait être un obstacle.
Comme il continuait à la fixer, le regard sombre, elle eut l’impression de suffoquer et s’empressa de préciser :
— Que tu décides de divorcer me convient parfaitement, Lao. Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi.
— Je ne m’inquiète pas pour toi car je sais ton avenir assuré, répondit-il d’une voix grave et sévère qui la fit frissonner davantage. Mais il est temps que la situation change. Grand temps même.
Chloe dissimula une déception injustifiée sous un hochement de tête.
— Grand temps, en effet. Je suis d’accord avec toi sur ce point.
— J’ai besoin d’un héritier et, dans la mesure où j’ai déjà une femme, je ne vois aucune raison de ne pas en profiter.
Son ton pourtant sévère s’était teinté d’une douceur à peine perceptible, quand rien dans son attitude ne laissait deviner qu’il en était capable. Stupéfaite, la gorge brusquement serrée, Chloe ne put que balbutier :
— Un héritier ? Tu veux dire…  avec moi ?
Dressé devant elle, il lui sembla devenir de plus en plus impressionnant, presque autant que la montagne sur laquelle ils se trouvaient. Il la regardait comme si elle était une petite chose fragile au creux de sa main.
Et elle eut l’impression d’en être une.
— Oui, Chloe, je veux dire avec toi. Il est temps que tu deviennes ma femme sur tous les plans.
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